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BIOGRAPHIE

· Michel Callon exerce ses compétences tour à tour en sciences, en techniques, dans la santé, en politiques publiques de la recherche et de l’innovation, en économie du changement technique, en sociologie de l’innovation. Ingénieur, il est Professeur à l’Ecole des Mines de Paris et chercheur au Centre de Sociologie de l’Innovation depuis 1967. Il obtient une maîtrise et un DES de sciences économiques en 1970.
· Entretien de Franck Aggeri (CGS, Ecole des Mines de Paris) – La Démocratie Technique en débat.
A propos du livre de M. Callon, P. Lascoumes et Y. Barthes : « Agir dans un monde incertain »

« Comment les sociétés démocratiques peuvent-elles affronter les défis posés par le développement des sciences et techniques et les débordements qui, parfois, l’accompagnent ? Comment définir les conditions d’exercice d’une démocratie technique qui s’écarterait du modèle fondé, depuis les Lumières, sur l’alliance du savant et du politique ? Comment répondre à la défiance de groupes sociaux entiers vis-à-vis des experts, des technocrates et des politiques, accusés de décider –en toute opacité- sur les dos des citoyens ? C’est à ces questions que s’attaquent, dans un essai stimulant, les socioloques M. Callon, P. Lascoumes et Y. Barthe, en donnant la parole aux profanes et aux groupes sociaux émergents, longtemps ignorés des décideurs, et qui veulent désormais avoir voix au chapitre ».

· Pierre Lascoumes, Juriste et sociologue, est directeur de Recherche au CNRS (CEVIPOF). Spécialiste de l’analyse des politiques publiques en matière de protection de l’environnement et de gestion des risques. 

Principaux thèmes de recherche :

· Sociologie du droit
· Action Publique 
· Délinquance économique et financière
· Ecologie et environnement
Thèmes de recherche actuels

· Corruption, probité publique 
· Délits d’initiés 
· Pollution atmosphérique 
· Information et Concertation du public
Thèmes de spécialisation

· Sociologie législative 

· Instruments d’action publique

· Risques et accidents technologiques

· Actions associatives
Quelques ouvrages : 

· Eco-pouvoir, environnements et politiques. La Découverte 1994

· Après la « vache folle » - Alimentation, santé, environnement : vers une politique de la précaution. En collaboration avec Stanislas Breton, Cédric Philbert, Monique Rémond-Gouilloud, Marc Savez – Esprit – Novembre 1997.

· Auteur de nombreuses publications dans des revues scientifiques et sociologiques.

· 1999 : « Productivité des controverses et renouveau de l’expertise », Cahiers de la sécurité intérieure, n°38, 1999, pp. 75-95,
· 2001 : «Associations-Pouvoirs publics, l’intérêt général en conflit » L’environnement question sociale, O. Jacob, pp. 131- 138,

· 2001 : «L’obligation d’informer et de débattre, une mise en public des données de l’action publique », J. Gerstlé (edit). Les effets d’information en politique, L’Harmattan, pp. 303- 321,

· 2001 : «Change and resistance in the fight against corruption in France” French Politics culture and society, XIX, n°1, 49-60

· 2001 : «Autorité, efficacité et légitimité des instruments conventionnels d’action publique », G. Groux (edit) L’action publique négociée, L’Harmattan,301-314 

· 2001 : «Les usagers acteurs du système de santé », Informations sociales, , n° 90-91, 86-95
· 2002« Les incertitudes scientifiques et techniques qu’en pensent les citoyens ? », Sciences Humaines, n°124, Février 2002, pp. 44-47. 

· 2002 : avec Borillo D., Amours égales ? Le pacs, les homosexuels et la gauche, (avec Borillo D.) La Découverte, 2002 .
Interventions
· 16/03/1995 : Audition Groupe Analyse des Politiques Publiques : De la nécessité d’évaluer l’action publique en matière de prévention de VIH Sida (22 Janvier 1996),

· 17/10/1997 :
« De la Découverte aux Applications » - Les procédures de consultation préalable à la décision publique,

· 24/10/1998 :
« Gestion des Risques Nouveaux, Droit et Ethique de la Décision Politique » - L’organisation de la société face aux risques,
· Yannick Barthe, Chercheur IEP Grenoble, ancien Doctorant au Centre de Sociologie de l’Innovation (CSI) de l’Ecole des Mines de Paris. 

Thèse en cours sur la politique de gestion des déchets radioactifs à vie longue en France. Auteur de plusieurs publications concernant la controverse relative aux déchets radioactifs à vie longue. 
Quelques ouvrages : 

· Entre la banalisation, l'exception et l'expérimentation : l'évolution des débats politiques sur le nucléaire, en collaboration avec Lascoumes P., 
· Actes du Colloque "Atome et société" (Paris 30-31 mai 1996), 1997
Interventions

· 24/10/1998 : « Gestion des Risques Nouveaux ; Droit et Ethique de la Décision Politique »
· A propos de l’énergie nucléaire : quelles nouvelles orientations depuis les Entretiens Scientifiques 1997 ?
HYPOTHESES ET POSTULATS

Le postulat majeur sur lequel s’appuie ces trois sociologues est que l’incertitude, l’absence de connaissances scientifiques, le débordement du politique par des questions indécidables, sont autant de chances pour la démocratie et peut-être même une révolution dans la manière d’imaginer les mondes communs qui s’offrent aux citoyens plongés dans un même espace public. Callon, Lascoumes et Barthe réévaluent ainsi d’autres formes de rationalité que l’histoire des sciences n’a pas retenues comme pertinentes mais qui semblent aujourd’hui les seules à permettre d’agir dans ce monde incertain. Au passage, ils secouent les piliers de l’esprit des laboratoires en montrant que les problèmes raffinés, purifiés, objectivés que les scientifiques en blouse blanche manipulent peuvent naître ou se faire violemment critiqués par des simples profanes.
Cet ouvrage nous fait réfléchir sur des problèmes insolubles de la planète, sur le remise en question du fonctionnement de la vie politique, de faire dialoguer nos dirigeants avec nos profanes et plus largement de démocratiser la démocratie.
Lorsqu’il y a des questions de société posées avec des incertitudes, des risques et des soupçons, il faut réunir non seulement des experts, des profanes afin de démocratiser le savoir.
MODE DE DEMONSTRATION

RESUME EN BREF DE L’OUVRAGE
Dans les pays développés, les savoirs profanes ont fait leur apparition dans les débats publics. C’est en effet là tout l’objet de l’ouvrage écrit par M. Callon, P. Lascoumes et Y. Barthes « Agir dans un monde incertain ». Les auteurs montrent comment, sur des dossiers sensibles comme les maladies rares, le sida, les déchets nucléaires, la gestion de la chasse, les transports publics etc … l’intervention des profanes contribue à remettre en cause le grand partage entre recherche confinée et le savoir des profanes (recherche de plein air).
Le cas le plus significatif est celui des familles dont 1 enfant est atteint d’une maladie rare (ou « orpheline »). Certains parents, parmi lesquels ceux d’enfants myopathes sont devenus de véritables contre-experts. Confrontés à l’ignorance de certains spécialistes, ils ont réussi, à travers des associations comme l’AFM (Association Française contre les myopathies), à susciter de nouvelles pistes de recherche, à rassembler des connaissances dispersées et parfois à remettre en cause certains préjugés théoriques des savants …

La réévaluation des savoirs populaires est donc en marche.

De là à penser que l’homme de la rue (ou de la campagne) est un petit génie, un chercheur qui s’ignore et qui aurait tout compris avant que la science moderne ne se déploie, il n’y a qu’un pas, que certains n’hésitent pas à franchir.
RESUME DETAILLE DE L’OUVRAGE

Prologue
Nos trois sociologues évoquent la citation de Lionel Jospin faite le vendredi 17 décembre 1999 au cours des retrouvailles de la France et du Japon après quelques années obscurcies par les reprise des essais nucléaires :

« En mon nom, au nom du gouvernement français et des Français de métropole, je veux vous apporter mes veaux les plus sincères ».

Ce lapsus qui a fait trébucher notre Ministre français est l’illustration que les rapports entre science et pouvoir ne seront jamais plus comme avant… Autrefois, pour prendre des bonnes décisions, on s’appuyait sur des connaissances indiscutables. Maintenant, nous vivons dans un monde d’incertitudes.
1. Forums hybrides

De nombreux problèmes de société tels le traitement des déchets nucléaires, les effets des champs électromagnétiques émis par les lignes haute tension, le forum de la vache folle, celui des organismes génétiquement modifiés, celui du SIDA ou des maladies neuromusculaires, et bien d’autres nous obligent à une prise de conscience de leur existence ainsi que des incertitudes scientifiques et techniques qui en découlent. Les questions que l’on croyait résolues reviennent à nouveau sur le devant de la scène.
C’est dans le cadre de ces nombreuses controverses que se sont créés ces forums hybrides réunissant tour à tour des experts, des hommes politiques, des techniciens et des profanes qui s’estiment concernés. Les questions abordées et les problèmes soulevés s’inscrivent dans des registres variés qui vont de l’éthique à l’économie, en passant par la physiologie, la physique atomique et l’électromagnétisme.
La loi Bataille du 30 décembre 1991, première véritable loi française touchant au domaine du nucléaire recommande de ne pas décider mais de prendre le temps avant de décider, d’explorer les options envisageables. Cette loi introduit une nouvelle conception des modalités de la décision politique. Il ne s’agit pas de trancher en prenant appui sur des données scientifiques indiscutables. Cette loi donne un cadre de démarche et de réflexion progressives privilégiant les ajustements et les corrections.
De quoi parle-t-on au juste lorsqu’on évoque la notion d’ «incertain» ?

On confond trop souvent la notion d’incertitude et celle de risque alors qu’elles recouvrent des réalités très différentes.

Le risque désigne un danger bien identifié, associé à l’occurrence d’un événement ou d’une série d’événement parfaitement descriptibles, dont on ne sait pas s’ils se produiront mais dont on sait qu’ils sont susceptibles de se produire.

Le concept d’incertitude est un concept utile car il permet de ne pas confondre les forums hybrides avec des situations de risque.
L’exemple le plus célèbre d’incertitude radicale est celui de la thalidomide : médicament à base hormonale amplement prescrit dans les années 50 et qui ne fut analysé qu’à la fin des années 70 mais fut extrêmement dommageable chez les enfants (malformations de l’appareil de reproduction, stérilité et cancer).
Un autre exemple récent est celui du sang contaminé, où, jusqu’en 1983, date à laquelle furent formulées les premières hypothèses sur l’exposition au danger, les hémophiles et les transfusés reçurent des produits de soin dangereux, voire mortels, sans que quiconque ait pu prévoir l’existence et la gravité de leur dangerosité.
Raisonner en terme d’incertitude, c’est déjà se donner les moyens d’en prendre la mesure. Les tribunaux partagent d’ailleurs cette conviction lorsqu’ils s’efforcent de trouver un coupable.
L’ère du soupçon : on parlera de « danger potentiel plausible » dans les cas de leucémie découvert chez les jeunes enfants vivants aux environs de l’usine de retraitement de la Hague. 
De même, sur les effets cancérigènes possibles des téléphones portables faisant l’objet d’une grande campagne épidémiologique par le Centre National de Recherche sur le Cancer de Lyon durant l’été 2000. Cette campagne a pour but d’identifier plusieurs milliers de cas de cancers et d’évaluer rétrospectivement les risques que pourraient encourir les utilisateurs de portables.
Le forum hybride est donc un dispositif d’élucidation entre les experts et les profanes. Ceux-ci n’acceptent pas le monopole des experts : « nous n’acceptons pas le monopole des experts, nous voulons participer directement au débat politique sur des questions que nos représentants ignorent ou qu’ils traitent sans nous en parler. »

Chaque forum hybride est un nouveau chantier où il faudra mettre en place des formes d’organisation et des procédures destinées à faciliter les échanges et coopérations entre experts et profanes mais également de rendre visibles et audibles des groupes ordinaires dépourvus de toute représentation.
2. La Recherche Confinée

La question posée au cœur de la démocratie technique :

« Dans quelles circonstances, sous quelles conditions, selon quelles modalités, et avec quelle efficacité, des collaborations entre profanes et spécialistes sont-elles envisageables ? »

L’exemple cité par Michel Callon extrait de son carnet de notes est celui de l’Observatoire du Pic du Midi qui illustre parfaitement le confinement du chercheur dans son laboratoire. Pourtant, l’astronomie est depuis toujours une science qui réunit amateurs et professionnels avec des échanges fructueux.
C’est la course obsessionnelle au confinement dans tous les secteurs de la recherche scientifique partageant politiques et scientifiques entre déception et espérance. Des expériences passées, il faut maintenant comprendre les erreurs commises afin de mieux amorcer notre entrée dans le nouveau millénaire.

Christian Licoppe nous explique l’histoire du confinement scientifique à travers trois grandes périodes dans les formes d’organisation de la production de la vérité scientifique. A chaque étape correspond une forme de laboratoire différent.

· Le régime de la curiosité fut l’un de ces premiers laboratoires au 17ème siècle. Ce régime d’une science ouverte, inscrite dans des réseaux de lettrés et d’aristocrates, rompt déjà avec la philosopie aristotélicienne encore toute puissance. Puis, ce fut le tour des « nouveaux philosophes » (scientifiques) d’entrer en conflit, sur des questions de langage, avec les anciens philosophes : l’experientia (pour définir l’expérience) et l’experimentum (pour l’expérimentation). Ce seront les récits qui rendront compte et non pas les faits. Le régime de la curiosité visait à la construction et à la validation des faits «isolés ».
· Le régime de l’utilité (fin du 17ème siècle) tentera de valider la reproductibilité des expérimentations (experimentum). Le scientifique mettra à la disposition de son lecteur tous les éléments nécessaires à la réplication de l’expérimentation. Des efforts considérables seront effectués pour construire des instruments comparables. Le mesure devient une affaire stratégique. 

«Les grandes expéditions scientifiques rassemblent des voyageurs qui sillonnent les continents pour effectuer des mesures, et bourrent leurs malles d’instruments calibrés ».
Grâce à eux, ils prélèvent sur le terrain des observations et des mesures qui sont comparables, accumulables et calculables en un point, n’importe quel point ».

Le régime de l’utilité a permis de multiplier, reproduire et maîtriser des faits stables et ainsi de remonter aux principes.
· Le régime de l’exactitude apparaît à la fin du 18ème siècle. Il se manifeste par l’exigence de montrer que les mesures s’accordent avec précision aux lois simples et universelles reconstruires par la théorie. Des instruments de mesure de plus en plus précis sont ainsi construits. 
C’est le début du confinement scientifique qui sera marqué par la « phobie » des scientifiques sur la possible « interférence » du corps des expérimentateurs, de leur assistant ou du public susceptible de perturber les instruments de mesure.
Les appareils sont alors confinés dans les laboratoires et les dispositifs abrités derrière des écrans.
Les 3 régimes de la curiosité, de l’utilité et de l’exactitude forment les étapes successives d’une évolution aboutissant à la recherche confinée.
Les spécialistes constituent ainsi des communautés éloignées du public et du reste du monde au sein desquelles se tiennent des débats techniques.

Christian Licoppe souligne, à juste titre, qu’au point de départ de toute démarche scientifique, ne faut-il pas : 

· Formuler les problèmes, c’est-à-dire installer un obstable inattendu sur un chemin emprunté mille fois,

· Rendre reproductible en différents lieux ce qui est d’abord singulier, local,

· Problématiser, c’est-à-dire rompre avec l’expérience commune en rendant perceptibles des phénomènes inédits, et pour les rendre perceptibles convoquer un public excité par la nouveauté ?

Pour suivre les forces et les faiblesses de la recherche confinée, Christian Licoppe nous invite à découvrir les échanges permanents entre les spécialistes et le monde qui les entourent.

· Du macrocosme au microcosme ou le transport du monde complexe dans le laboratoire.
Au grand monde de l’expérience commune, au macrocosme que nous habitons, se trouve substitué le petit microcosme du laboratoire équipé. La grande efficacité de la recherche scientifique est de saisir le macrocosme, le simplifier, le reconfigurer pour le manipuler dans le laboratoire. L’exemple de la myopathie est significatif du mécanisme du transport du monde complexe dans le laboratoire entre médecins et parents bénévoles. Sans le recencement, la collecte systématique des cellules, l’entreposage dans des banques et l’extraction et l’analyse de l’ADN, il n’aurait pas été possible d’identifier l’origine de la maladie et d’identifier le gène responsable.
· Le collectif de recherche au travail
Le laboratoire s’est instrumentiser à outrance produisant des machines à codifier, à étiqueter, à fabriquer des inscriptions. Les fameuses données de l’expérience sont fabriquées et traduitent sous forme d’inscriptions et de traces et ainsi le scientifique a pris de la distance par rapport au monde « réel ». Il se campe dans une « tour d’ivoire » ; il est le seul à avoir accès au monde et aux discours sur le monde. La connaissance scientifique, c’est 10 % de savoirs explicites et 90 % de savoirs incorporés dans les instruments de laboratoire. Ce collectif de recherche poursuit localement ses travaux dans un esprit permanent de critique et en toute objectivité.
· Retour vers le grand monde
Le collectif de recherche qui conduit les expérimentations doit organiser le retour dans le grand monde pour mieux le décrire, le comprendre ou encore mieux agir sur lui.
· Traduction

Les profanes peuvent et doivent intervenir dans le cours de la recherche scientifique en mêlant leurs voix à celles des scientifiques.

3. A spécialiste, spécialiste et demi
La famille Goussiaume dont les jumeaux sont décédés de l’amyotrophie spinale infantile sont devenus des experts de cette maladie. Ils sont capables de suivre les travaux des chercheurs, de coopérer avec eux sur certains points, ayant joué un rôle central dans l’accumulation des connaissances.

Pour les malades du Sida, les malades sont aussi devenus des experts parmi les experts en proposant de nouvelles formes d’expérimentation cliniques.
Il nous faut admettre une autre forme d’organisation et d’intégration de la recherche dans le tissu social. Il y a en effet une autre manière de faire de la recherche que celle qui s’est imposée au fil du temps.

· Participer à la formulation des problèmes
Le premier point clé d’entrée pour les profanes dans le cycle de production de la science est celui de la problématisation et de l’accumulation primitive des connaissances.

Fabriquer de vrais problèmes ou encore identifier des phénomènes qui font problème : voilà le point de départ de toute entreprise de recherche. Sans problème à résoudre, il ne peut y avoir production de nouvellles connaissances.
Quand l’expert impuissant abandonne, le profane poursuit avec détermination l’investigation.

Phil Brown a cité dans « Epidémiologie populaire » le cas des habitants de Woburn dans le Massachusetts (USA), dans les années 80, confrontés à de nombreux décès infantiles suite à des leucémies inexpliquées. Sans l’audace et l’obstination de ces habitants pour chercher à comprendre et à trouver la cause de tout leur malheur, le syndrome de Trichloréthylène n’aurait pas été identifié et mis en évidence sur d’autres sites.
Il faut élargir le collectif de recherche aux profanes et non opposer la connaissance profane à la connaissance savante.

La recherche scientifique ne peut progresser que si elle formule et met en évidence les nouveaux problèmes intéressants déjà les chercheurs scientifiques.

Ces groupes de profanes actifs qui cherchent obstinément à connaître la vérité se multiplient et sont de plus en plus présents sur la scène publique et s’intéressent à tous les problèmes de société tels que l’environnement, la santé, la sécurité alimentaire etc…

· Participer au collectif de recherche pour l’élargir et l’organiser
Le second point d’entrée des profanes dans le processus de production des connaissances scientifiques est le laboratoire (collectif de recherche).
Les associations de défense des malades du Sida se sont mobilisées vers le milieu des années 80 pour faire modifier les protocoles d’expérimentation des médicaments qu’ils trouvaient inacceptables.

Ces protocoles ne tenaient pas compte de certaines considérations éthiques et minimisaient les chances de survie des malades.

Les non spécialistes peuvent donc participer au collectif de recherche, aux débats qui en découlent et aux décisions qui sont prises.

Les profanes agissent comme de véritables chercheurs de plein air. Pourquoi ne pas les inclure dans la gestion de la production et de l’interprétation des inscriptions qui est le matériau sur lequel travaillent les laboratoires ?

· Retour sur le Monde
Le troisième point d’entrée pour les profanes où ils peuvent entrer en scène est une phase de transport, de réplication des laboratoires ou laboratorisation de la société.
Dans les exemples cités, sur l’usine de retraitement nucléaire de Sellafield en Angleterre ou dans les prairies de Cumbria traversées par le nuage de Tchernobyl, il est démontré l’incapacité des experts à entrer dans le détail des connaissances fines nécessaires à une bonne compréhension des phénomènes et surtout lorsqu’il faut conduire des expérimentations.
La coopération possible entre recherche de plein air et recherche confinée ne sera rendue possible que si les experts reconnaissent l’existence, l’identité des groupes que l’on nomme profanes ou chercheurs de plein air et la richesse en matière d’apports scientifiques.
· De la nécessaire coopération entre recherche confinée et recherche de plein air
La recherche confinée tire une bonne partie de sa puissance, de sa capacité à s’isoler, à se mettre à distance, à effectuer ce mouvement de réduction réaliste du monde.
La force de ce mouvement tournant est de rendre envisageables de profondes reconfigurations du monde. La recherche confinée contribue à faire participer des collectifs que nous n’aurions jamais imaginé.

Le CERN, Mecque de la physique des particules traduit ce cas de confinement extrême. Les chercheurs n’ont de cesse de multiplier et de perfectionner les techniques pour automatiser la lecture et l’analyse des traces et des inscriptions données par les détecteurs. Mais à ce point de confinement extrême, les chercheurs trouveront-ils le chemin de retour nécessaire à l’avancée de la recherche scientifique ?

Cette coopération entre profanes et spécialistes est d’autant plus inévitables et nécessaire que les problèmes de notre société touche la personne humaine dans sa totalité.

· A Spécialiste, spécialiste et demi
La recherche spécialisée est vascularisée par la recherche profane. L’articulation de ces deux formes de recherche permet de combiner les avantages de chacune d’entre elles en gommant les faiblesses respectives.
Les modalités de coopération entre recherche confinée et de plein air s’opèrent autour d’une investigation et une expérimentation collectives faites d’allers-retours constants entre spécialistes et profanes.

Il faut donc noter deux dimensions à cette coopération : production de connaissances proprement dites et production des identités sociales.
4. A la recherche d’un monde commun
La maxime citée à l’Exposition Universelle de Chicago de 1933 était la suivante :
« la science découvre, l’industrie applique et l’homme suit ».

Actuellement, cette maxime ne s’applique plus. Les temps ont changé, la société des hommes réfute cette maxime. Ce refus s’appelle l’acceptabilité sociale des technologies.

Les gens des différents corps considèrent, à tort, pour le bien du peuple, qu’une démocratie ne peut fonctionner qu’en tenant le peuple à distance.

C’est la mobilisation sociale et la loi Bataille de 1991 qui s’en est suivie qui ont rendu possibles les débats notamment sur un grand nombre de questions censurées.

La loi Bataille (loi sur le nucléaire) a en effet prévu que trois options seraient ainsi explorées : la transmutation, l’enfouissement profond des déchets nucléaire et le stockage en surface.
La transmutation est du domaine de l’imaginaire. Les profanes craignent les décisions irréversibles et irrévocables sur l’enfouissement profond terrestre ou marin des déchets nucléaires.
Toute participation à l’organisation du débat public ne pourra se faire sans la présence des sociologues et des anthropologues. C’est ce que l’on appelle les sciences sociales.

Les sciences sociales savent reconstruire une parole civilisée et encadrée. Elles ont inventé toute une gamme de techniques, de méthodes pour poser de bonnes questions en vue d’obtenir de bonnes réponses, à travers des enquêtes d’opinion, des questionnaires ou études ethnographiques.

Les débats de la conférence citoyenne sur les OGM qui se sont tenus en 1988 illustrent l’idée que les citoyens ordinaires peuvent prendre la parole pour dire des choses sensées, intelligibles et sérieuses, et surtout que cette parole peut émouvoir. Ces mêmes citoyens sont capables de faire abstraction de leurs intérêts personnels, de se placer du point de vue de l’intérêt général, de poser les bonnes questions afin d’aboutir à des recommandations mesurées.

· Quand le citoyen ordinaire et le profane contestent les grands partages
Représentation et consultation : une affaire de procédure
La démocratie est une entreprise inachevée où les procédures doivent être en permanence évaluées et révisées. Au cœur de ces procédures, se trouve la notion de représentation.
Le représentation est la clef de voûte de la démocratie.

Tantôt certains peuples aspirent à la démocratie car ils en sont privés, d’autres se plaignent que cette représentation de la démocratie est imparfaite.

Dans la présentation des forums hybrides, les procédures élaborées depuis de nombreuses années sont à réactualiser et nécessitent un approfondissement de la démocratie. Les groupes ignorés, exclus et réduits au silence doivent avoir le droit de s’exprimer, d’être entendus et de participer aux débats.
C’est parce que les forums hybrides sont transposables et transportables dans d’autres champs que les sciences et les techniques qu’ils contribuent à la démocratisation de la démocratie.

· Le développement des forums hybrides : une critique des limites de la démocratie délégative.

Les forums hybrides mettent en évidence les difficultés qu’ont les démocraties représentatives à gérer les situations d’incertitudes. Ces incertitudes concernent d’une part, les connaissances que nous avons du monde, et d’autre part, celles touchant à la composition du collectif.

· La première coupure est celle qui conduit à l’isolement des scientifiques. Cet isolement est le résultat d’une délégation par laquelle la société confie à des spécialistes et chercheurs le soin de produire de robustes connaissances scientifiques, des connaissances certifiées. Cette coupure sépare les spécialistes des profanes. Cette délégation a pour but d’éviter la confusion et permet le débat politique.

· La deuxième coupure fait entrer en scène le citoyen ordinaire qui participe à l’élection de ses représentants au terme d’un débat public. Cette procédure produit elle-même 5 réductions :

· l’exclusion massive de tous ceux qui ne sont pas appelés à voter,

· la constitution d’un collectif réducteur composé d’individus indépendants, déterminés et volontaires,

· la limitation de la capacité d’expression des individus,

· la substitution de l’électeur par ses représentants ?

· le monopole exclusif de la parole des représentants du peuple au détriment des représentés sur n’importe quel sujet politique.
C’est le caractère politique de ces deux délégations que les forum hybrides mettent en exergue. Cette deuxième coupure creuse un écart entre les politiciens professionnels et les citoyens.

L’individu, à la fois profane et citoyen ne cesse de manifester son désaccord. C’est pour cette raison que la démocratie a multiplié les consultations électorales et les instances représentatives de façon à calmer le jeu du citoyen, à contrecarrer la contagion dangereuse de toute incertitude qui remettrait dangereusement en cause les représentants et la parole qu’ils portent.

C’est ainsi que des évènements médiatiques, des fêtes, des conseils d’administration, des portes ouvertes, des visites de laboratoires se multiplient et permettent de sauver les apparences mais pas de parler de l’essentiel …

· La double exploration des mondes possibles et du collectif

· Voir diagramme et commentaires en annexe sur l’Exploration des mondes possibles.
· Voir diagramme et commentaires en annexe sur l’Exploration du collectif.

· Voir diagramme et commentaires en annexe sur l’Espace dialogique.

· A la recherche d’un monde commun

Dans les forums hybrides, l’exploration des états du monde possibles et l’exploration du collectif sont étroitement liées mais ne doivent pas être confondues.
Dans le cas cité des habitants du Comté de Woburn, c’est bien leur identité en tant que groupes qu’ils affirment et non l’appartenance à un quelconque parti politique.

Ce ne sont pas des citoyens ordinaires. Ils ne mènent pas le même combat que les chasseurs de palombes qui veulent convaincre les décideurs politiques pour ouvrir la chasse plus tôt et inciter à acheter français.

Ainsi de manière symétrique, il est possible d’avancer dans la composition du collectif sans faire varier les modalités d’organisation de la recherche coopérative.

C’est ce que perçoit la philosophie politique lorsqu’elle traite du droit des minorités. Il est question du cas de l’identité de la communauté francophone québécoise traité par Charles Taylor. Le cas québécois comme celui du tchador a le mérite de poser la question du grand partage entre citoyen ordinaire et son représentant.

Peut-on faire passer les droits d’une minorité devant ceux du citoyen ordinaire ? Et, au nom de quel principe ?

Ce qui doit être souligné ici, c’est :

« l’autonomie de la question de la composition du collectif par rapport à celle de l’exploration des mondes possibles, l’indépendance de l’axe vertical par rapport à l’axe horizontal. »

Cette indépendance s’explique par la multiplicité des composants des forums hybrides ou de démocratie dialogique s’ouvrant sur une grande variété de formes d’organisations et de chemins d’évolution.

En clair, si un groupe d’individus veulent débloquer une recherche tombée dans une impasse, ils abandonnent momentanément la production des connaissances pour se lancer dans les identités émergentes et leurs ajustement nécessaires.

C’est le va et vient de la recherche confinée vers la recherche de plein air et vice et versa.

Si les personnes atteintes de graves maladies neuromusculaires revendiquent leur identité en créant des associations, ils revendiquent aussi le droit à l’expression. Pour ce faire, ils se font entendre en soulignant leurs similitudes auprès d’autres groupes handicapés.

«Nous appartenons à la famille déjà constituée des handicapés moteurs ».

Ce qui rapproche les malades atteints de graves maladies neuromusculaires (myopathes), de ceux atteints de sclérose en plaques ou de poliomyélites, c’est leur revendication commune pour les aides techniques ou humaines qui leur permettent de vivre décemment.

L’association comprend très vite qu’elle risque d’être noyée dans des populations trop larges et trop différentes. Elle réalise qu’il lui faut explorer des mondes nouveaux dans lesquels les myopathes auront une identité indiscutable dans un espace public où ils se feront entendre et reconnaître.

C’est en se lançant dans l’exploration des mondes possibles, sur le front de l’investigation, qu’ils organisent la recherche de manière à apporter des éléments de réponse.

Les familles et les malades accompagnent les chercheurs mobilisés jusque dans les labos, mettant en place des structures pour organiser les expérimentations collectives, puis les essais thérapeutiques.
Les myopathes nous aident à comprendre la notion de monde commun. Par leurs échanges et engagements, ils prouvent l’existence d’un monde nouveau composé de nouveaux gènes dont on n’aurait pas soupçonné l’existence, des laboratoires de recherche, des banques de cellules, des consultations génétiques, des prothèses, des dispositifs juridiques etc …

Ce monde commun est bien réel ; il est le résultat d’un long processus d’objectivations et peuplé de subjectivités ajoutées les unes aux autres et qui sont parties prenantes de ce monde.

« Les chemins qui mènent au monde commun sont aussi multiples et embrouillés que les voies de la providences ».

Si l’on reprend l’exemple des déchets radioactifs, les ingénieurs et chercheurs (recherche confinée) avaient proposé d’une seule et même voix « ’on les enterre et les enfouisse le plus profondément possible, par exemple, dans le Gard où la géologie est favorable ».

Cette phrase lâchée dans le public suscita de multiples et violentes réactions auprès des viticulteurs qui ne voulaient pas associer l’image de l’atome à celle de leur vin d’autant que leurs principaux clients et consommateurs sont japonais.
C’est ainsi que ces viticulteurs ont créé leur propre identité en mobilisant les écologistes (pour l’environnement), les élus locaux (pour l’électorat) pour mettre dehors les chercheurs de l’ANDRA.

Ces controverses ont permis d’étudier d’autres solutions : la séparation et la transmutation des éléments radioactifs à vie longue présents dans les déchets ; le stockage réversible dans les formations géologiques profondes, notamment grâce à la réalisation de laboratoires souterrains ; le conditionnement et l’entreposage de longue durée en surface. Finalement, la loi Bataille, votée en 1991, a imposé d’explorer ces diverses solutions avant la décision définitive, qui sera prise en 2006.

Dans le cas de la myopathie comme dans celui des déchets nucléaires, on voit apparaître une dynamique qui permet aux groupes constitués et émergents d’agir sur les deux registres de l’exploration des mondes possibles et de la composition du collectif.
«C’est parce que la recherche peut être organisée de manière à faire jouer recherche de plein air et recherche confinée et parce que des identités spécifiques peuvent être fabriquées et s’exprimer que ce double mouvement est concevable. »

5. L’Organisation des forums hybrides
Depuis 30 ans, des expérimentations ont été menées sur les formes d’organisation et les méthodes pratiquées afin d’établir des règles du jeu pour mettre de l’ordre dans la conduite des débats et des investigations sur la participation du public en matière de science et de technologie.
Très peu de travaux de synthèse ont vu le jour. Le plus significatif est la précieuse ressource de Simon Joos paru dans le numéro spécial de la revue Science and Public Policy (vol. 26, n°5, 1999) sur la participation du public en matière de science et de technologie, numéro coordonné par Simon Joos, spécialiste des conférences de consensus.

Ces expériences contribuent à instaurer de nouvelles procédures et à construire les bases d’un approfondissement de la démocratie. Aucune philosophie politique ne pourra donner les éléments de réponse qu’apportent l’investigation des mondes possibles et la composition du collectif.
La constitution du forum hybride ne se réalise qu’au prix de conflits souvent violents. Laisser les forums hybrides se développer sans règle du jeu, c’est laisser libre cours aux rapports de force qui excluent les plus faibles et c’est précisément eux qui cherchent à se faire entendre.
Actuellement, les forums hybrides sont instrumentalisés et manipulés. Cette manipulation peut se faire sous la forme d’un dispositif facilitant la préparation des décisions. Le forum hybride peut être réduit à un simple outil de légitimation : on consulte, on donne la parole et on ne tient pas compte de ce qui est dit.

Dans les deux cas, on fait parler pour mieux faire taire.

Pour faire l’inventaire des procédures qui contribuent à l’émergence de la démocratie dialogiste depuis 30 ans, il faut procéder à un travail d’évaluation basé sur deux instruments de mesure : le sondage d’opinion et le référendum.

· Le sondage d’opinion

C’est un instrument destiné à mieux cerner les raisons pour lesquelles le public en vient à ne plus faire confiance aux experts, voire à douter du progrès scientifique et technique.

C’est ainsi que depuis fin 1980, à l’initiative des pouvoirs publics et des grandes firmes, des sondages ont été effectués afin de mieux suivre l’évolution de l’opinion vis-à-vis des biotechnologies.

Cette méthode d’évaluation pourrait s’avérer extrêmement utile en terme de procédures pour l’organisation des forums hybrides.

· Le référendum
Le référendum reproduit sur une grande échelle le sondage d’opinion. Il s’adresse à des individus dotés de préférences qu’ils connaissent et où ils s’expriment sur de bonnes questions posées. Il donne la parole au citoyen ordinaire que pour la lui retirer immédiatement.

Le référendum permet l’irréversibilité d’une décision prise en toute connaissance de cause.

· Les critères de classement des procédures dialogiques

· Critères d’organisation
Pour parler des procédures qui contribuent à la démocratie dialogique, il faut se référer aux diagrammes des figures 4 et 5 sur l’Exploration des mondes possibles et l’Exploration du collectif (annexés à la présente fiche).
· L’exploration des mondes possibles (figure 4)
S’agissant de la production des connaissances et de l’exploration des mondes possibles, les procédures se caractérisent par la façon dont elles permettent aux non-spécialistes de collaborer avec les spécialistes, créant ou non la possibilité d’une coopération étroite et forte entre recherche confinée et recherche de plein air.

Certaines procédures favorisent la participation des non-spécialistes dès la formulation des problèmes de recherche, tandis que d’autres les introduisent en fin de course, lorsqu’il s’agit de transposer et d’adapter, sur le terrain, les résultats obtenus dans les laboratoires.
· L’exploration du collectif (figure 5)
Sur ce diagramme, le souci du collectif est une impérieuse préoccupation. Ce souci du collectif sera plus ou moins grand selon que la procédure ira ou non au-delà de la seule affirmation de l’identité émergente pour prendre en considération l’écoute mutuelle, voire la négociation des identités.

Qu’il s’agisse de l’exploration des mondes possibles ou du monde du collectif, dans les deux cas, le nombre et la diversité des groupes mobilisés fournissent un critère d’ouverture. Plus les groupes sont nombreux et divers, et plus le débat est riche et significatif.
· Critères de mise en oeuvre
Aux six sous-critères que sont : la précocité, le souci de composition, la diversité, l’indépendance, la représentativité, le sérieux et la continuité doivent être ajoutés les conditions de la mise en œuvre de ces procédures.
Tout débat est traversé par des asymétries. Comme par exemple la recherche confinée tend à exclure la recherche de plein air. Pour remédier à ces asymétries, il serait utile d’envisager la constitution de nouveaux rôles professionnels : traducteurs, médiateurs, facilitateurs de débats et de négociations, animateurs politiques qui permettraient l’entrée plus aisée dans l’espace public d’acteurs qui en étaient jusque là exclus.
Il est donc utile que soient évalués les coûts liés à l’instauration d’un égal accès à la procédure, la transparence de la procédure qui permettrait d’assurer et de contrôler sa mise en œuvre et la clarté (et de la publicité) des règles du jeu.

Cf. -Tableau sur la mise en œuvre des procédures présenté en annexe de cette fiche de lecture-.

· Les procédures
Veuillez trouver ci-dessous un classement des procédures qui favorisent la démocratie dialogique. C’est le caractère opérationnel des critères d’évaluation proposés qui sera observé sur un nombre de procédures jugées représentatives.
· Les focus groupes ou groupes de discussions
Ces groupes de discussion voient leur origine sous la Seconde Guerre Mondiale. On organisait des projections de films de propagande dans les salles de cinéma pour mesurer leur impact. Les participants appuyaient sur un bouton vert pour marquer leur accord ou sur un bouton rouge pour donner leur mésentente.

La projection était suivie d’une discussion avec un animateur pour permettre l’expression de réactions et de commentaires.

Actuellement, dans le secteur de l’agroalimentaire, ce focus groupes prend la forme de groupe de consommateurs qui goûtent les produits.

Dans la santé, la politique, c’est une méthode couramment utilisée pour explorer les attitudes et les attentes du public sur des sujets touchant à l’acceptabilité sociale des technologies.

Aux USA, plus de 100.000 focus groupes sont organisés annuellement.

Compte tenu des expériences passées, pour qu’un focus groupe acte de manière efficace, il faut :

· 6 membres,

· recrutement par tirage au sort,

· durée de chaque session est d’environ 2 heures hebdomadaires,

· le lieu de réunion est neutre,

· recours à des documents audiovisuels pour favoriser la parole,

· un animateur facilité la discussion.

C’est une procédure marginale pour créer un dialogue entre recherche confinée et de plein air. Elle reste au seuil de la construction d’identités collectives.

En conclusion, les focus groupes ont une bonne traçabilité puisque la règle est l’enregistrement avec une clarté des tâches élevée.

· Les Enquêtes publiques et les Comités locaux d’information et de consultation
Le fonctionnement des groupes de discussion est faiblement codifié. Une étape formaliste a été franchie pour certains grands projets d’aménagement ou d’implantation d’équipements. Ces procédures visent à concilier deux objectifs :
· D’une part, la recherche de l’efficacité et la sûreté des décisions publiques par une certaine transparence sur les motifs et contenu des projets,

· D’autre part, la reconnaissance d’un droit à l’expression voire à la contestation des populations concernées par un projet.

Ces deux objectifs sont censés se combiner pour favoriser une acceptabilité sociale afin d’éviter les conflits locaux et prévenir les contentieux.

La procédure de déclaration d’utilité publique instaurée sous la Monarchie de Juillet 1834 est à l’origine des enquêtes publiques.

En un siècle et demi, cette procédure a connu de nombreux transformations. A l’origine, elle visait à fournir aux propriétaires privés des garanties dans le cadre d’expropriation pour réalisation de travaux ou d’ouvrages collectifs.

Une première réforme en 1959 simplifie la procédure pour la rendre plus efficace.

Un mouvement de critiques souligne le pouvoir exclusif de l’Etat dans la défense du bien commun, national et territorial.

Il est observé au passage que les annonces sont affichées en caractères d’autant plus petits que les projets sont importants.

La loi Bouchardeau du 12 juillet 1983 viendra renforcer la démocratisation de l’enquête publique :

« Il s’agit d’informer le public, de recueillir ses appréciations, suggestions et contre-propositions afin de permettre à l’autorité compétente de disposer de tous les éléments nécessaires à son information ».

Fonctionnement pratique et théorique de l’enquête publique

Le nombre des opérations soumises chaque année à cette procédure est estimé entre dix et quinze mille :

· 5O % des enquêtes concernent des documents d’urbanisme,

· 25 % des activités industrielles à risque,

· 25 % des projets divers comme la construction de routes, de voies de chemin de fer etc …

Ce dispositif est complété par la circulaire Bianco de 1992 dont l’objectif est de pallier les limites de l’enquête publique dans le domaine des grands travaux.

Cette démarche conduira à la loi Barnier de 1995 qui crééra la Commission Nationale du Débat Public (CNDP).

Les travaux de Cécile Blatrix et de Xavier Piechaezyk soulignent à la fois les apports et les limites de l’enquête publique :

· Ces limites montrent une vision restrictive de la procédure qu’ont les commissaires enquêteurs,

· Ces derniers sont d’anciens fonctionnaires qui pensent comme l’Administration. Les observations et suggestions concentrées par écrit sont coûteuses et leurs auteurs donnent du poids à ceux qui étaient les plus concernés ; ce qui minimise le point de vue des généralistes ,
· Les commissaires enquêteurs n’émettraient que très peu d’avis défavorables reposant sur des aspects techniques des dossiers.

L’enquête publique et les débats qui en découlent se déplacent vers l’Amont. Plus on fait coopérer la recherche confinée et la recherche de plein air et plus l’incitation sera forte.

L’enquête publique, peut, surtout si elle actionnée par une forte motivation, conduire à l’organisation de forums hybrides larges et ouverts.

· Les Commissions Locales d’Information et de Consultation sont d’autres organes de consultation mis en place pour accompagner des programmes d’action publique (construction et fonctionnement des centrales nucléaires, implantation de laboratoires de recherche sur les gestion des déchets radioactifs).
Les membres de ces commissions sont nommés et placés sous l’autorité d’un préfet ou d’un élu local. Ces commissions sont destinées à faire circuler l’information, à organiser des échanges entre Administration, experts, élus locaux, associations etc…
Les Commissions Locales d’Intervention (CLI) sont moins ouvertes que les enquêtes publiques alors qu’elles assurent une qualité plus grande de débat et qu’elles peuvent favoriser les échanges et les coopérations plus intenses. La procédure de mise en œuvre semble mieux garantie que celle des enquêtes publiques.

Les Comités des Sages(*), en nombre croissant depuis quelques années, sont des instances qui regroupent des scientifiques, des intellectuels, des universitaires, des philosophes, des médecins qui sont publiquement invités par les plus grandes autorités de l’Etat à formuler des conseils aux Pouvoirs Publics.

Ces comités ne sont pas cantonnés dans les dossiers techniques ou scientifiques mais permettent de surmonter certaines limites de la double délégation et de donner des réponses aux problèmes qui n’ont pas de réponse dans la cadre de la démocratie délégative.

(*) – Selon les travaux de Myriam Bachir « La Consultation Publique - Nouvel Outil de gouvernabilité et transformations des registres et répertoires d’action politique ».

Cette procédure permet aux décideurs de rendre discutables les recommandations des experts.

Ces comités permettent de recenser les opinions et les points de vue : ils ouvrent la voie à de possibles prises de parole de groupes qui n’ont pas accès à l’espace public en temps ordinaire.

· Les Conférences de consensus
Cette procédure a vu le jour au Danemark en janvier 2000 (18 conférences de consensus y avaient déjà été organisées). De nombreux pays pratiquent cette procédure : le Japon, les Etats-Unis, le Royaume-Uni, les Pays-Bas, la Nouvelle Zélande, le Canada et la France)

En France, ces conférences de consensus se nomment « conférence citoyenne ».

Les sujets retenus sont liés à l’actualité et comportent une forte composante scientifique et technique. Ces sujets se caractérisent par une forte expertise professionnelle solidement constituée.

La conférence de consensus se place au cœur de l’incertitude et du processus de recherche. En pratique, elle apporte une forme de collaboration entre recherche de plein air et recherche confinée.

Dans le cadre de cette procédure, les profanes apportent une vision dégagée des enjeux locaux qui permet de réintégrer les préoccupations générales liées à la maîtrise de la technique dans la Société.

Dans le cas de la conférence citoyenne française sur les OGM qui s’était tenue à la Cité des Sciences et de l’Industrie en 1998, les scientifiques ont manifestement manipulé l’opinion publique. C’est à la suite de ce débat houleux que la Confédération paysanne a décidé d’arracher les champs d’OGM…
La conférence de consensus ne remet pas en cause la délégation politique ; elle vise à la rendre plus efficace sans toucher à la coupure entre les citoyens ordinaires et leurs représentants.

Les conférences de consensus sont au centre d’un nombre important de procédures que l’on peut nommer panels ou jurys de citoyens. Ces groupes constitués comportent de 10 à 20 membres. Ce sont des profanes de formation et d’origines différentes. Ces groupes se rapprochent des experts et des groupes d’intérêt.
Au terme de discussions de quelques jours, des recommandations et des propositions sont présentées par le groupe. Ces conférences de consensus traitent des problèmes posés à l’échelle d’une nation tandis que les panels ou jurys de citoyens traitent des aspects locaux des dossiers.

Selon Georg Horming (*), plus de cent jurys ou panels de citoyens ont été organisés au cours des trente dernières années au Danemark, Royaume-Uni et Allemagne. L’exemple des panels de citoyens organisés dans six villes d’Allemagne en 1996 avaient pour thème :

(*) Georg Horming, « Citizen’s panels as a form of deliberative technology assessment », Science and Public Policy, vol. 26, n°5, 1999, p. 351-359.

« Comment réduire l’émission de CO² pour assurer les conditions d’un développement durable et éviter les dangers de changements climatiques néfastes … »

De chacun des ces panels est posée la même question :

« Quelle stratégie retenir pour obtenir les 25 % de réduction ? »

Des discussions avec les experts et les groupes d’intérêt, cinquante trois scénarios assortis de commentaires sont présentés et l’ensemble des panels retiennent les points suivants :

· La stratégie privilégiée d’économie de l’énergie consiste à recourir à des techniques plus efficaces,

· Il n’est pas jugé réaliste de vouloir réduire les émissions en se basant sur un changement de comportement,

· Il n’existe pas d’accord sur les techniques de substitution, le nucléaire faisant l’object de controverses.
Le bilan des mesures destinées à diminuer la consommation en fonction du degré de consensus réalisé entre les groupes ne permettra d’atteindre que 13% de réduction des émissions de CO².

Les jurys de citoyens vont moins loin que les conférences de consensus dans l’exploration des procédures dialogiques. Elle n’encourage aucune forme de dialogue entre spécialistes et profanes.

Lors des Etats Généraux de la Santé organisés par Bernard Kouchner entre l’été 1998 et le printemps 1999, douze personnes recrutées par tirage au sort, par campagne de presse ont participé pendant 2 jours à des séries de réunion. Ces jurys de citoyens ont contribué à rendre visible la diversité des attentes en matière de santé individuelle et collective.
Les conclusions ont été les suivantes : 

· Le vieillissement ne devrait pas être considéré seulement comme une maladie,

· La question du vieillissement renvoie à des problèmes économiques et que l’on ne peut pas exclure de la réflexion la question des retraites,

· Le progrès de la médecine permet aux personnes âgées de continuer à avoir des activités sociales, ce qui pose deux autres questions fondamentales : celle de l’habitat et du transport.

· L’entrée dans l’espace public
Plus une procédure facilite et organiser un débat public intense, ouvert et de qualité, plus grand est son degré de dialogisme.
L’efficacité d’une procédure dépend in fine de son intégration plus ou moins forte dans le processus de décision politique.

La notion passe-partout de « décision » doit être révisée dès lors qu’on est plongé dans la dynamique d’un forum hybride.

Ce qui compte, ce n’est pas l’accumulation d’informations qui éclaire un décideur hésitant, mais c’est la mise en place du mouvement de va et vient entre exploration des mondes possibles et exploration du collectif. C’est la fabrication et la conception d’un monde commun qui constitue la force des procédures dialogiques.

Le forum hybride possède une dynamique et met en évidence la nécessité d’une infrastructure et d’un cadre durable pour accueillir les protagonistes (le lieu, les voies d’accès, la salle de réunion et l’équipement adéquat pour rédiger les comptes rendus, enregistrer les débats etc …) 
Sans l’existence d’une telle infrastructude, les meilleures procédures du monde se limiteront à de simples coups d’épés dans l’eau … Cet espace public ne peut fonctionner que s’il est équipé, organisé, structuré, profilé pour permettre la mise en place des procédures dialogiques.
L’histoire du forum hybride du Sida comme celle des maladies neuromusculaires marque la nécessaire intégration des procédures dans le processus politique. Il s’agit aux différents groupes d’entrer et de se mouvoir dans l’espace public. C’est à ce prix que la dynamique de la double exploration –recherche confinée et recherche de plein air- peut se déployer, orchestrée par les procédures dialogiques et leur mise en œuvre.
6. L’Action mesurée, ou comment décider sans trancher
Dans ce chapitre, il est question du principe de précaution. On prend des mesures, dans un sens politique, pour entretenir et relancer la dynamique de la démocratie dialogique. Cela se nomme l’action mesurée.
Pour définir très clairement ce qu’est le principe de précaution, on extraira du tableau « Chercher l’erreur » les trois formulations les plus appropriées :

· En matière de protection du risque santé, il ne s’agit plus d’agir une fois les dommages constatés mais au contraire de les évaluer a priori pour agir. Il reste à savoir comment on peut graduer une réponse qui soit proportionnée à un danger certain,

· L’incertitude face aux risques de changement climatique dus à l’effet de serre n’exonère pas la responsabilité, au contraire elle la renforce en créant un devoir de prudence,

· Le principe de précaution est une approche de gestion des risques qui s’exerce dans une situation d’incertitude scientifique, exprimant une exigence d’action face à un risque potentiellement grave sans attendre les résultats définitifs de la recherche scientifique.


Précaution et prévention
La première confusion à éviter est celle entre la précaution et la prévention, entre la gestion de l’incertitude et celle d’un risque identifié. Cette erreur est la plus courante.

Dans le cas de la transmission de la maladie de la « vache folle », les autorités anglaises n’ont pas suivi la démarche de précaution dès 1986, alors que les vétérinaires alertaient déjà le Ministère de l’Agriculture sur les menaces d’une épidémie. 

Les anglais ont attendu la preuve scientifique de l’épizootie pour prendre les premières mesures de … prévention en juillet 1988.
La validation épidémiologique n’interviendra qu’en 1992.
Ce risque de contamination sera doublement avéré par la contamination humaine en 1996.

Avant 1996, le risque de transmission de l’ESB était potentiel, c’est le contexte d’incertitudes. 

Les mesures actuelles relèvent pour l’essentiel de la prévention.
*
*    *

Le cas de l’amiante fournit encore un bon exemple de distinction entre période de précaution et période de prévention.
Les dangers de l’amiante sur la santé des travailleurs sont connus depuis le début des années 1930. Ce n’est qu’en 1975, que l’état des connaissances permet d’identifier les risques dus à l’exposition. Les premières mesures d’interdiction totale de l’amiante interviendront dès les années 1970 dans certains pays industriels tels que l’Allemagne, les Pays-Bas, l’Italie, les Pays Scandinaves, la Suisse etc…

En France, ces mesures seront prises en juillet 1996 et on se contentera d’interdir aux jeunes de moins de 18 ans d’effectuer certains travaux sur l’amiante.

Pour le dossier du sang contaminé par le VIH, les premiers cas de SIDA sont enregistrés en 1980 aux USA et en 1981 en Europe. L’hypothèse d’un agent causal (non identifié) transmissible par le sang est formulée dès avril 1982.
Les facteurs de risque se précisent sur la base des observations cliniques en 1983. La véritable nature de l’agent causal ne sera révélée qu’en avril 1984 et le test de dépistage qu’en 1985.

Ces divers exemples nous montrent comment se déroule le passage de la précaution à la prévention.

Un risque potentiel est construit à partir d’indices, d’hypothèses non scientifiquement validées mais qui permettent de déclencher une alerte.
Pour identifier cette alerte, il faut mettre en relation la recherche confinée et la recherche de plein air qui permettent de cantonner l’incertitude et qui conduisent l’expert et le profane à entreprendre ensemble une démarche de précaution pour éviter d’éventuels dommages.
Lorsque le risque est avéré (connu et expliqué dans ces manifestations), les décisions ultérieures relèvent de la prévention.

Précaution et abstention

La deuxième confusion à éviter consiste à assimiler la précaution à une règle impérative d’abstention. Cette conception de la précaution est surtout une interprétation abusive promue par les décideurs qui souhaitent limiter leurs responsabilités. 

Le principe est surtout connu chez quelques écologistes radicaux tels que Greenpace.

Dans « Le Principe Responsabilité » de Hans Jonas publié en 1979, ouvrage philosophique où il présente l’ »éthique de la responsabilité », Hans Jonas indique la nécessité d’élaborer des principes et des pratiques qui conduisent les êtres humains à s’autolimiter.

Face à la volonté de puissance, à l’irreversibilité et à l’imprévisibilité des processus déclenchés par l’agir humain, il propose la référence constante à la modération, au respect des limites et à la responsabilité.

Précaution et « scénarios du pire »

Cette formulation outrancière « Précaution et scénarios du pire » se retrouve souvent sous la plume des journalistes qui se plaisent à jouer avec le public. D’où l’importance des « lanceurs d’alerte » qui permettent d’attirer l’attention sur des faits isolés.

Précaution et « risque zéro »

Une autre manière consiste à présenter la précaution comme une démarche qui devraient garantir une situation de « risque zéro ».

Cette recherche du risque zéro ne peut s’appliquer ni à la pratique médicale, ni à la recherche.


Précaution et responsabilité

Dans le contexte d’une démarche de précaution, l’incertitude n’exonère pas la responsabilité. Au contraire, elle la renforce en créant un devoir de prudence.
En conclusion, la précaution ne fixe pas d’objectifs à atteindre. Elle met en place des procédures d’évaluation et des gestion des abus/dérives qui pourraient résulter de certains projets. Ces procédures visent la double exploration qui caractérisent les forums hybrides.

*

*    *

· La précaution comme action mesurée
La précaution suscite une dynamique décisionnelle qui modifie les rapports entre science et politique, aussi bien dans leurs enchaînements que dans leur autorité respective.
L’exemple du Naufrage de l’Erika survenu le 12 décembre 1999 nous montre que l’Association Robin des Bois, dans son expertise effectuée sur le fioul du Tanio du 27 Décembre 1999 a joué un rôle dynamique décisionnelle dans son principe de précaution concernant le risque cancérigène du fioul.

· Le champ d’application du principe de précaution : un cadre d’action soigneusement délimité.
La précaution comporte deux dimensions totalement interdépendantes : l’action et le cadrage.
En situation d’incertitudes sur la réalité des dangers et des débordements suspectés, la démarche de précaution affirme la nécessité absolue de l’action. C’est le cadre général où toutes les actions seront entreprises.

Par ailleurs, quatre éléments de cadrages définissent l’espace de précaution : l’incertitude, un dommage potentiel, des mesures effectives, un coût supportable.

· Le premier élément de cadrage porte sur l’incertitude : absence de relation de cause à effet, absence de preuves scientifiques incontestables, absences de certitudes scientifiques. Situation de flou qui empêche de prendre une démarche de précaution.

Il y a situation d’incertitude lorsque des dangers de débordement sont suspectés sans que l’on puisse en définir de manière précise ni les caractéristiques, ni les conditions d’apparition.

· Le deuxième élément porte sur une évaluation préalable de la gravité du danger suspecté.

· Le troisième élément de cadrage concerne le caractère facultatif ou contraignant de l’entrée en précaution.

· Le quatrième repose sur l’étendue des mesures à adopter.

Ces efforts de cadrage effectués par les instances nationales et internationales ont deux objectifs :

· D’une part, ils veulent orienter les actions collectives en précisant le champ d’application et les modalités concrètes de mise en œuvre de cette nouvelle norme décisionnelle.
· D’autre part, ces cadrages veulent aussi prévenir les abus et notamment réprimer l’usage discrétionnaire qui pourrait être fait de cette notion dans les échanges internationaux au profit de pratiques protectionnistes.
· Vigilance, exploration et choix de mesures : trois plans d’action pour l’entrée dans la précaution
Les auteurs valorisent la démarche progressive vers laquelle les acteurs et les savoirs profanes doivent être intégrés le plus tôt possible dans les activités de vigilance, d’exploration et de choix des mesures à prendre.
· De la vigilance à l’alerte

Pas d’entrée en précaution sans identification d’un danger, sans repérage de dommages. La détermination du seuil de déclenchement qui permet de passer de la vigilance à l’alerte, de la découverte aux premières mesures temporaires, passe par un travail d’investigation et de métrologie.

· L’exploration et la mesure des débordements

L’entrée en précaution nécessité une évaluation de la gravité des dangers encourus. Cette évaluation s’appuie sur la mesure des débordements qui n’est réalisable que dans la cadre de structures qui permettent d’associer, de manière ouverte, les experts et les profanes. La précaution est en péril dès lors que cette ouverture est oubliée au profit de structures d’expertises qui sont mal adaptées à la double exploration des mondes possibles et des identités.
· Le choix des mesures

Le choix des mesures doit répondre à trois critères d’exigence :
· Elles doivent tenir compte de l’évolution des connaissances scientifiques encore balbutiantes afin de diminuer le risque et d’éviter les décisions ultérieures prises,

· Ellles doivent prendre en considération les effets possibles sur le moyen terme et le long terme,
· Elles doivent tenir compte de l’analyse des conditions de leur mise en œuvre.

Comme le souligne Marie-Angèle Hermitte « Le Principe de précaution à la lumière du drame de la transfusion sanguine en France », de la nécessité de s’attacher dans la démarche de précaution à la practicabilité de toutes les mesures et aux divers dysfonctionnements auxquels elles peuvent donner lieu.

· Une nouvelle conception de la décision
Se reporter au Tableau présenté en annexe intitulé « Deux modèles de décision ».
7. La Démocratisation de la Démocratie
COMMENTAIRES, CRITIQUES ET ACTUALITE DE LA QUESTION
· COMMENTAIRES – Le Nouveau partage du savoir
Aujourd’hui, la pensée ordinaire est en voie de réhabilitation. Et cela revient à rompre avec une conception, profondément ancrée dans la culture occidentale, qui oppose le « savant » au « populaire ». Alors que le savant (celui qui sait) est assimilé à la raison, à l’abstraction, à la rigueur…, le « populaire » a toujours été identifié aux préjugés, aux opinions, aux croyances.

Ce découpage entre savant et populaire renvoie d’ailleurs à bien d’autres clivages : entre l’abstrait et le concret, le théorique et la pratique, le rationnel et le mythique, le savoir et les croyances, la raison et la tradition et pour tout dire le vrai et le faux.

Cette conception n’est pas nouvelle. Platon distinguait déjà l’épistémé (la connaissance vraie du philosophe) et la doxa (l’opinion populaire). 

La prise en compte des savoirs populaires a reconsidéré ce grand partage.

Et cela a des incidences autant théoriques que pratiques.

· Théoriques, s’il est vrai que l’homme ordinaire connaît des milliers de choses sur son environnement, qu’il pense, qu’il cherche, innove et se comporte parfois comme un chercheur miniature, alors que cela conduit à de nombreuses remises en cause dans les sciences humaines,

· En anthropologie, cela revient à rejeter le vieux clivage entre pensée rationnelle et pensée mythique et oblige de regarder sous un nouveau jour les savoirs indigènes,

· En sociologie, cela conduit à prendre au sérieux l’homme de la rue, ses connaissances et son aptitude à la réflexivité,

· En psychologie, cela demande à lever le voile sur un pan de la pensée humaine : l’intelligence au quotidien.

Les conséquences de cette révolution copernicienne sont aussi pratiques. Elle invite à reconsidérer les rapports entre « experts » et profanes, chercheur et citoyen dans de nombreux domaines : éducation, politique, environnement, santé etc …

· CRITIQUES
L’une des critiques que l’on peut faire aux auteurs est certainement liée à celle faite à la recherche développée dans cet ouvrage. C’est un livre de spécialistes qui s’adresse à des spécialistes, des universitaires etc …

Le profane, bien que l’on parle de lui et du rôle qu’il joue dans le collectif de recherche a beaucoup de mal à décrypter certains fondements.
· ACTUALITE DE LA QUESTION
Je prendrai comme sujet d’actualité celui de la « Pneumonie atypique » pour illustrer mon propos. Je ferai un bref rappel des faits :

L’épidémie de « pneumonie atypique asiatique » encore appelée syndrome respiratoire aïgu sévère (SRAS) est apparu en novembre 2002 en Chine du Sud (vraisemblablement dans le province de Guangdong, région de Canton).

Le 12 mars, alors que 15O cas dont neuf mortels lui ont été signalés, l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS) déclenche l’alerte mondiale. Plusieurs groupes de spécialistes donnent leur avis sur cette question, sans que l’on sache de quels groupes de spécialistes il s’agit.

L’Institut Pasteur se pencha sur les questions liées à la recherche scientifique pour trouver l’origine bactérienne en liaison étroite avec l’hôpital de la Pitié-Salpétrière (Pr François Bricaire) en liaison avec des équipes de l’OMS qui ont été envoyées sur le terrain.

Le transport du monde complexe dans le laboratoire, se traduit par la mise au point par l’Institut Pasteur d’un test virologique, dès avril 2002, qui permet de confirmer les cas suspects. Si ce test de dépistage s’avère positif, le patient suspect est isolé le plus tôt possible.

En France, la situation est préoccupante concernant la propagation de l’épidémie dans notre pays mais le risque d’être contaminé est marginal selon le Professeur Brucker, Directeur de l’Institut de veille sanitaire.

Mesures prises et mises en place dans les aéroports français

Les services médicaux d’urgence des aéroports sont mobilisés a indiqué la Société des Aéroports de Paris (ADP). Une sensibilisation du personnel naviguant a été faite. « Tout passager présentant les symptômes connus doit être signalé aux services médicaux au sol, avant l’atterrissage ». A l’arrivée de l’appareil, un médecin se rend auprès du passager. Dans le doute, ce passager est dirigé vers l’un des hôpitaux de référence chargés des cas suspects (Bichat, La Pitié-Salpétrière à Paris).
Les voyageurs en provenance d’Asie doivent remplir une fiche signalétique afin d’être contacté s’il s’avère que l’avion transporte une personne contaminée.

La diffusion du virus en France est selon le Professeur Brucker paraît plutôt contrôlée.
L’inquiétude réside sur le devenir du mode de transmission de l’agent infectieux. La prudence est de mise pour l’instant et il ne faut pas céder à la peur panique en interdisant l’atterrisage des avions (Directeur de l’Institut de veille sanitaire) en favorisant ainsi un mécanisme pervers avec l’apparition de circuits détournés. En effet, une personne peut transiter par une autre ville pour atterrir à Paris.

La méthode reste la surveillance et le suivi des personnes. Seule une personne malade est contaminante. En période d’incubation, avant que la maladie ne se déclare (2 à 10 jours selon les cas), la personne contaminée peut être contagieuse. Le corps médical estime que ce virus se transmet par voie aérienne concrètement par les postillons ; en somme, il faut respirer le même air (ascenseur, cabine d’avion etc …).

Traitement contre la maladie

Le corps médical utilise la ribavirine qui est un antiviral prescrit dans le traitement de l’hépatite C. Les médecins l’emploient pour soigner les formes graves de la maladie. Un médicament sera-t-il disponible prochainement ? Plusieurs laboratoires s’y sont attelés.

Stratégie du repli de soi des médecins à l’hôpital d’Hanoï au Vietnam
C’est la stratégie du repli sur soi des médecins à Hanoï au Vietnam qui a permis d’enrayer la propagation de cette épidémie au Vietnam. Ces médecins qui ont payé de leurs vies ignoraient la gravité de cette maladie. 

La prise de décision rapide de la stratégie adoptée avec foyer localisé a permis de focaliser et de stopper en un point donné cette épidémie. 

Les médecins se sont mis en situation de danger eux-mêmes, au risque d’y laisser leurs vies pour la science, ils se sont installés au même endroit que les malades (hôpital d’Hanoï) pour savoir ce qu’il se passait exactement. 
Ils ont élargi le collectif de recherche en intégrant la connaissance du profane en même temps que celle du savant. (les médecins ici ont été les profanes et les scientifiques).
La situation à Hong-kong au 1er Mai 2003

Selon l’article éloquent du journaliste Gilles Denis extrait du magazine Le Figaro Magazine du 26 avril 2003 : «A travers la crise, les Hongkongais découvrent la solidarité », les dernières décisions du nouveau Président dont d’ordre sanitaire et économique car le commerce dépend des unités de production sur le continent. 

Si la pneumonie les arrêtait, ce serait catastrophique. L’annulation de la semaine de vacances du 1er mai est d’ailleurs une catastrophe pour le tourisme hongkongais : le taux d’occupation des hôtels et restaurants est inférieur à 5%.
· Participer à la formulation des problèmes
« Fabriquer de vrais problèmes ou encore identifier des phénomènes qui font problème : voilà le point de départ de toute entreprise de recherche. Sans problème à résoudre, il ne peut y avoir production de nouvellles connaissances ».

Christine Loh, (directrice d’un influent groupe de réflexion et de propositions) a lancé la semaine dernière l’opération fear busters (des hommes d’action contre la peur). Sa cible ? Le tourisme justement. Sa tactique ? Passer par les préoccupations quotidiennes du terrain, l’hygiène. Le but ? Partager les bonnes pratiques.

Ainsi, c’est pour définir les bonnes pratiques en matière d’hygiène, que Christine Loh a réunit un collectif de recherche de profanes et de scientifiques regroupant 120 professionnels de l’hôtellerie, restaurateurs, mais également représentants du gouvernement, scientifiques, commerçants, etc …
Christine Loh, femme contraversée : séduisante en théorie, critiquée pour son aspect « laboratoire d’idées », amènent les différents acteurs à réfléchir ensemble, à se poser des questions. Elle revendique une prise de pouvoir des acteurs sur le terrain dans leur légitimité et leur force.
Que naîtra-t-il de cette épidémie qui frappe les hommes et menace la croissance économique du pays ?
Il est certain que cette épidémie va entraîner une remise en question des hommes et susciter encore beaucoup de questions. Dans ce monde incertain, l’homme avance à petit pas vers l’inconnu. Souhaitons que nous obtenions rapidement un vaccin efficace pour lutter contre cette épidémie.
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